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mo1 ua4jéi n'ai.plâs .ni éPeérgi~ jni
loltéï, fuqýndj"si .Ç.our4géÉt déses--*
péré'? se dèe,ùandait-i1....

Mais je me creuse la -'tête, en, Nain, je
ne' comprends 'pas, n'on je! neé èOmprendS-
pas ....... .- :

Maîs quel homme est-ce donc, que ce
comte de 'Rogas s'écria-t-il.

Au bout d'un; instant il jeta les yeux
sur une penduli.

!'Ne f hieurès vont sonner,_mrmra
t-il, mon mystérieùx ami ,ne t ardera pas
a arrivern '

Presqlue aussitôt- un bruit de pas. re-;
tentit .dans l'antficha'mbre,..Une porté
s'ouvri*t, ;un *vieux' domes tique se montra'
diansl'encadrement e annonça

LMnsiiétr' e omté de Roga.,
L.e' je- umne èlfomme b'onidit~ ýdr ses'jabes

et, 'la maein' teindue,'march'a, jréipia
ment à lâ'réeiicoited Pbitug*

:. *esuis pas en re'tard,' .. n'est-ce.
pa'?dit J's e ser'rrnt' la îmain iiî omte

die Montgarin. "

.LO'ne peut-8 'tre plus. éxact; neuf.
heures son~nent'

.Pour m'o l 01 checote, l'exacti-
tude est ueli"'

h'ï i&~ tie avait dis p aru. José
ferma' lui-meme laprédusln

Le faàux '''ômte,-toujours 'vêtu* à, a der-.
nière$liode, poitait 'cé jour-là un' costume
de'ville'h'èés éléiant 'tn superbe saphir
étincelait sur sa cravate de soie noire.-

-Comte,' veuillez vu'asseor lui dit

O-ui, aàsseyons-nous' et mettons-nous
à notre.aise,:car'notre conversation* sera
un peui'16nguë.''

Tciis dëù'.'prirent place sur le canapé.
-J'ai -pensé que vouâ voudriez' bien)

accepteimoo' 'modeste déjeuner, reprît le,
jeunë ýhommhe,- et j'i dorné,des ordres'
en iconséince.-

Mon; cher 'Ludovic, -continua José,
je ne 'demandè qu'à v oui êètre agréable'
j'accepteédo voti'"invitation. Votre
sitda'tio'n'* ne me paraît pa' ;atsýÇf'difficile,>'
aussi 'dés'espéré"' 'que vus meé. le*'disiezý
hieri.-puisque' vous,âvez pu gardér vo'.
doméstiquè& -' '' '

--Deucsëùléùièntle~ mari et la fem~me:
ce sont'd'aniciéns serv iteurs demon père,

qui- m'ont vu naître,,'et grangir. Leur -
affection et Ù11ai' dé4voemtnent sont àztoute:
»Îleuve. SasConateécènnra
]ýôsition, ils' savent que j'ai 'de giândâs
erbarras d'argent. Quand il y a deux
.mois; .jai .vendV "- i' mes ch vaux- 'et' mes
voitures et con gedie mon. cocher et mon
vâle , de pied, je îeur ai-dit, que je me-
trouvais:forcé de ine séparer.deux.' Alors-
la femme s'est mie à pleurer -et le vieux
François m'a déclaré qu'ils ne me quitte-
raient jamas~ et quisvolin rester
pres de moi:quand mêm~e pour rne,:servirl
'Dahs,'cette.circonjstance, aucun.I. calcul.
d'intérêt n'a ,dirigé la conduite de ces
braves gens. En efet, non-seua1èient ils
,ne touchent pas leurs giýges, ipajs depu~is

'quequ~ emp ce sont:eux 'ài-é hr-

,gent des dépenses de la maison, en pre-
na.ýnt sur l'argent qu'ils *ont économisé
'pendant plus de quaranpte années de

,,service.
-C'est vraiment de l'affection et du

!dévouement,
*-Et voilà où j'en suis, de Rogas, c'est

horrible !.t

-Hrrible,, non, -c'est seulement péni-'
bie; -mai s j'esp~ee-quel bientôt, 'nous met-ý
ti1Çns ordrel à' cela._ Vous 'étiez encore
très, agité,:ce matîn à.deux-heures, quand
nous nous'sommes 'séparés; jeè vcus' re-
trouve plus traînquille, lax -fièvre. s'est c al-
'née; nous.allons pouvoir causer' sérfeu-'
sement. Vous*rappelez-vÔus'- ée que je
vôus ai dit chez la 'baýrdne ?"

-Oui, très bien:',
-Je- Vious avoue, mon c ier, ',que. vous

maàvez--'firayé. -Est-ce que vous avez
,'toujo6urs.la pénsé d icidé~

-Oui.*
-Il faut qu'elle disparaisýse,' dWreste,

c'est -pour cela i4ueje suis I''e''connais
ausi bien quevous quels à6fit les embar->
ra .s de votre' situationi. Efré a u
'cercle, *vous avez . tourné-'autour-' 'POu'U'
'trouver'de's'iýssues, 'et vo:ug avez soôn*gé 'a
'su iide qui> 'est,--en effet,; u'ne -ýporte'l dée
'sortie.- Mais cëette, porite, derrière laq .uelleý
il n'y,'à* plus r'ien, n'es't Pas la seul qui
eéxiste. je suis à peu, près certain 'que,-
inI th:éichait- bien,ù nous en :trou"'eronh'-
'une' iutrel que je vous' aiderà'i ý ouvrir.'

Vdis' bnavez pas' ài merconter votre,' <'

isoejela 'connais: C'est li; 'mienné,

* ' '


